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1.
Confortablement installé à l’arrière de sa Mercedes noire climatisée, Cristiano De Angelis observait les femmes élégantes en train de faire leur shopping dans les boutiques luxueuses de la rue. Cette partie de Rome lui était aussi familière que le quartier de Londres dans lequel il occupait un appartement avec terrasse et où il passait la majeure partie de l’année. Cela ne l’empêchait pas de revenir de temps en temps en Italie voir sa famille.
C’est là qu’il avait grandi, qu’il était allé à l’école…  Il avait bénéficié de l’existence dorée réservée à l’élite italienne, puis avait poursuivi ses études dans une université anglaise. A vrai dire, se retrouver dans le lieu de son enfance et de sa jeunesse le rassurait, mais le rendait également un peu claustrophobe. Il n’était à Rome que pour une semaine mais serait soulagé de retourner au relatif anonymat des rues de Londres.
Il fronça les sourcils au souvenir de la conversation qu’il venait d’avoir avec sa mère et son grand-père. Au cours du fastueux déjeuner servi dans leur magnifique salle à manger, Cristiano avait dû subir un véritable interrogatoire.
Avec une précision quasi militaire, il s’était vu assailli sur les deux fronts. Sa mère avait exprimé son désir de le voir s’établir enfin, de voir cesser ses aventures avec d’innombrables maîtresses ; quant à son grand-père, il avait abondé sur le sujet de son grand âge et de sa santé déclinante.
— Je connais une femme tout à fait charmante… , avait commencé sa mère, manifestement dans l’intention de tâter le terrain.
Cristiano s’était refusé à mordre à l’hameçon. Il se marierait très certainement un jour, mais ce moment n’était pas encore venu. Il leur avait clairement exprimé son opinion et avait alors vu la déception sur leurs visages.
Sans se laisser le temps de changer d’avis, Cristiano frappa à la vitre qui le séparait du chauffeur et se pencha en avant pour lui annoncer qu’il descendait là.
La perspective de braver le soleil écrasant ne l’enchantait guère, mais rester coincé dans les embouteillages lui semblait insupportable, même si la Mercedes était très confortable.
— Ma mère m’a demandé d’aller porter cette orchidée à quelqu’un, expliqua-t-il au chauffeur, j’aurai plus vite fait d’emprunter les petites rues. Ne vous occupez pas de moi, je prendrai un taxi pour rentrer.
— Mais monsieur, le soleil…
Enrico, le chauffeur dévoué de la famille, semblait sur le point de s’évanouir à l’idée que son passager puisse affronter la chaleur caniculaire.
— Je crois que je pourrai le supporter une demi-heure, l’interrompit Cristiano en souriant. Regardez ces gens, ils ne semblent pas en souffrir.
— Mais monsieur, ce sont des femmes ! Elles sont faites pour le shopping, par tous les temps…
Tout en marchant sous le soleil brûlant, lunettes de soleil sur le nez, Cristiano sourit en pensant aux paroles d’Enrico.
Il était conscient des regards féminins approbateurs qui se posaient sur lui mais les ignorait délibérément. S’il ralentissait le pas, il ne s’écoulerait pas longtemps avant qu’une beauté brune aux longues jambes et aux yeux de biche ne s’approche de lui.
Cela faisait des années qu’il n’habitait plus Rome mais, dans certains milieux, son visage était bien connu. Chaque fois qu’il venait dans cette ville, il était assailli d’invitations provenant de femmes superbes, avides de sa compagnie. Cependant, leur démarche restait en général vaine car, en dépit des accusations de sa mère, il était très exigeant dans ses choix.
Tout en s’éloignant du quartier animé des boutiques, il repensa aux projets de sa mère. Il ne s’était jamais engagé avec aucune femme. Pourtant, il n’avait rien contre le mariage en soi et n’envisageait pas sa vie sans enfants, même s’il avait pu en donner l’impression en clôturant le sujet d’un geste négligent de la main. Au fond, songea Cristiano, il repoussait l’idée du mariage par peur d’échouer. Et cette peur trouvait sa source dans l’union heureuse de ses parents.
Comment était-ce possible ? Cela aurait pourtant dû produire l’effet inverse…  Ses parents s’étaient adorés dès l’enfance, s’entendant parfaitement dans tous les domaines, et ils avaient vécu un véritable conte de fées. Jusqu’à la mort de son père, voilà cinq ans. Incapable de faire le deuil de son mari, sa mère s’habillait encore en noir, gardait des photos de lui dans son sac et en parlait souvent au présent.
A une époque où les divorces étaient rapides, dans une société où se pressaient les aventurières intéressées, comment Cristiano aurait-il pu espérer vivre une telle union ?
   
   
Vingt minutes plus tard, il s’arrêta devant l’immeuble élégant dans lequel sa mère lui avait demandé de livrer une splendide orchidée. Elle était destinée à une femme qui l’avait aidée à rassembler des fonds pour une bonne cause, deux semaines plus tôt. Sa mère lui avait affirmé que cette personne partait bientôt à la campagne et que l’orchidée ne « pourrait pas attendre » son retour. De plus, elle ne faisait pas confiance à ces « galopins, totalement incapables » de livrer un objet aussi délicat !
En réalité, Cristiano soupçonnait qu’il s’agissait d’une petite vengeance de la part de sa mère, mécontente de le voir s’obstiner à ne pas écouter l’éloge de la candidate qu’elle avait élue pour lui. Rien de grave, il préférait de loin faire le coursier, plutôt que de se prêter à ces machinations !
En fait, cette petite marche n’avait pas été aussi désagréable qu’il l’avait imaginé. Il se rendit soudain compte qu’il ne marchait presque jamais. A Londres, il bénéficiait du luxe d’un chauffeur à plein-temps, et marcher pour le simple plaisir aurait représenté une perte de temps dans sa vie bien remplie.
Dans le hall, le portier lui indiqua les ascenseurs sans lui poser la moindre question. Même vêtu de façon décontractée, le statut de Cristiano collait à lui comme une seconde peau.
Cependant, il décida de monter à pied vers le troisième étage où il devait se rendre. Un tapis d’un superbe bleu turquoise recouvrait les marches de l’escalier et les murs étaient tapissés d’un papier peint à la fois sobre et sophistiqué. L’appartement serait probablement du même acabit, se dit-il, une fois arrivé, en appuyant sur la sonnette.
Après avoir sonné plusieurs fois sans succès, il appela sa mère depuis son mobile, mais celle-ci ne répondit pas.
Qu’était-il supposé faire de la précieuse orchidée ?
Réprimant un juron pour avoir accepté cette mission stupide, Cristiano se résolut finalement à frapper à la porte.
N’obtenant toujours pas de réaction, il frappa plus fort et, cette fois, entendit un bruit de pas se rapprocher derrière la porte.
   
   
En temps normal, Bethany se serait empressée de déclarer à ce visiteur inopportun ce qu’elle pensait de ses manières grossières. Mais elle ne se trouvait pas vraiment dans des circonstances normales.
Elle baissa les yeux sur sa robe. Admirablement coupée, elle épousait parfaitement son corps et le tissu en était si doux qu’il lui faisait l’effet d’une caresse. Une telle robe avait dû coûter une véritable fortune, songea-t-elle en relevant la tête avec un soupir.
Oh, mon Dieu, pourquoi, pourquoi avait-elle cédé à la tentation de l’essayer ? Qu’est-ce qui lui avait pris ? Après avoir résisté durant trois longues journées, pourquoi avoir craqué juste maintenant, à l’instant précis où un visiteur insistant venait frapper frénétiquement à sa porte ?
Cela ne pouvait pas être Amy, partie passer le week-end à Florence avec son petit ami. Il ne pouvait pas non plus s’agir d’un démarcheur, le portier l’aurait arrêté dès le rez-de-chaussée. Donc, c’était forcément un habitant de l’immeuble ou, pis encore, un ami.
Lorsque l’importun frappa pour la quatrième fois, Bethany comprit qu’elle allait bel et bien perdre son job de gardienne d’appartement, et que son séjour en Italie était sérieusement compromis.
Très lentement, elle entrebâilla la porte, prenant soin de ne laisser apercevoir que sa tête. Son regard se posa d’abord sur des mocassins raffinés, puis sur un pantalon couleur ivoire et un polo de la même teinte. Au passage, elle remarqua des bras musclés à la peau hâlée, recouvert d’une fine toison sombre, une montre de luxe et…  découvrit le visage le plus stupéfiant qu’elle eût jamais vu.
L’homme qui se tenait sur le seuil était d’une beauté telle que, pendant quelques instants, Bethany se sentit totalement étourdie.
La réalité refit rapidement surface : elle se trouvait dans un appartement qui n’était pas le sien, vêtue d’une robe qui ne lui appartenait pas.
— Oui ? Je peux vous aider ? demanda-t-elle en reculant légèrement derrière la porte.
Elle aurait souhaité arrêter de regarder l’inconnu, mais cela lui était quasiment impossible. Non seulement il était très grand, mesurant bien un mètre quatre-vingt-dix, mais ses traits étaient parfaits et son corps superbement musclé. De plus, il émanait de lui une aura de puissance et une assurance qui le rendaient irrésistible.
Cristiano fut d’abord surpris en découvrant la femme qui lui avait enfin ouvert la porte. Il s’était attendu à se retrouver face à une personne d’un certain âge et, même s’il ne la voyait pas entièrement puisqu’elle semblait décidée à soustraire son corps à sa vue, il contemplait les traits délicats d’une jeune femme au visage ravissant. Il s’attarda sur sa bouche pleine, avant de remonter vers les incroyables yeux verts taillés en amande et la masse luxuriante de ses cheveux roux.
Mais pourquoi cherchait-elle à se dissimuler ? se demanda-t-il avec curiosité.
— Vous vous cachez ? demanda-t-il.
Aussitôt, une adorable rougeur monta aux joues de la jeune femme. Rien de commun avec les sourires faussement gênés et pudiques auxquels l’avaient habitué ses conquêtes.
— Me cacher ? répéta Bethany d’une voix étranglée en se demandant qui était cet homme. Non, pas du tout.
S’il était un habitant de l’immeuble ou un ami d’Amelia Doni, il voyait forcément qu’elle n’était pas la propriétaire de cet appartement, âgée de plus de quarante ans.
— C’est simplement que je suis un peu surprise de…  d’avoir de la visite, reprit-elle. Excusez-moi, vous êtes…  ?
— Cristiano De Angelis.
Cristiano s’attendait à ce que la jeune femme réagisse, elle devait bien avoir entendu parler de sa famille ! Mais son nom ne sembla pas la troubler le moins du monde. Par ailleurs, il se demanda pourquoi il ne l’avait pas rencontrée auparavant. Il se serait certainement souvenu de ce visage. Peut-être ne vivait-elle pas à Rome ? En effet, même si elle s’exprimait dans un très bon italien, elle était visiblement étrangère.
— Maintenant que je me suis présenté, poursuivit-il en anglais, vous pourriez peut-être me dire si je suis bien chez la Signora Doni ?
— Excusez-moi, mais vous ne m’avez pas dit ce que vous vouliez.
Repensant à l’orchidée, qu’il avait complètement oubliée, Cristiano la tendit à la jeune femme.
— C’est un modeste présent de la part de ma mère.
Bethany le regarda fixement puis, se ressaisissant, comprit que cet homme ne connaissait pas Amelia Doni. Il avait été chargé de lui apporter cette fleur mais il ignorait à quoi ressemblait sa destinataire. Par voie de conséquence, il ne pouvait soupçonner qu’elle avait profité d’une garde-robe qui ne lui appartenait pas. Légèrement soulagée, elle prit la fleur qu’il lui tendait.
— Formidable. Merci.
Formidable ? Merci ? N’aurait-elle pas dû l’inviter à entrer ? se demanda Cristiano avec surprise. Montrer un minimum d’intérêt envers lui et chercher au moins à savoir qui il était ?
— C’est un endroit un peu bizarre pour bavarder, vous ne trouvez pas ? dit-il de sa voix la plus suave. Si vous m’invitiez à entrer ? Après avoir marché vingt minutes dans cette chaleur, je serais vraiment heureux de boire quelque chose de frais. Ne craignez rien : vous n’avez peut-être jamais entendu parler de moi, mais je peux vous assurer que la famille De Angelis est l’une des plus réputées d’Italie.
Depuis quand éprouvait-il le besoin de se justifier ainsi ? songea Cristiano. En fait, jamais il ne s’était trouvé devant une femme qui le contemplait comme s’il allait bondir sur elle à tout moment…
— Durant toute mon enfance, on m’a répété qu’il ne fallait pas parler aux étrangers.
— Eh bien, puisque je me suis présenté, je ne suis plus un étranger. Et puis, vous connaissez ma mère, même si vous ne vous êtes rencontrées que brièvement…
A cet instant, il lui adressa un tel sourire éblouissant que Bethany eut l’impression de fondre sur place. Elle sentit sa peau frémir, sa gorge devenir subitement sèche et ses seins se durcir de façon très sensible.
Cette réaction ne lui était pas du tout familière. Habituellement très à l’aise avec les hommes, elle bavardait facilement avec eux, se permettait de les taquiner, parfois même de les évaluer. Jamais elle n’avait éprouvé de sensations aussi intenses et aussi troublantes.
Entre sa sœur aînée, dotée d’une suprême intelligence, et la benjamine dont la beauté attirait tous les garçons alentour, Bethany avait occupé la place du milieu avec bonheur, satisfaite de son intelligence moyenne et de sa beauté relative.
Un peu en retrait, elle avait observé Shania, plongée dans son univers de livres, ne fréquentant que des intellectuels, et Mélanie, qui changeait de flirt comme d’autres changeaient de tenue. Entre ces deux extrêmes, Bethany avait appris à côtoyer les petits amis de ses sœurs, sans marcher sur les plates-bandes de celles-ci.
Aussi était-elle désarçonnée par ses réactions déstabilisantes face à cet homme grand, ténébreux et d’une beauté stupéfiante.
— D’accord. Vous pouvez entrer un instant, dit-elle nerveusement. Il fait vraiment chaud dehors, alors si vous le souhaitez, je peux vous offrir un verre d’eau…
Après avoir ouvert le battant de la porte, elle s’effaça pour le laisser passer.
— Bel endroit, complimenta sobrement Cristiano en regardant autour de lui.
Elevé dans un environnement somptueux, il n’était jamais impressionné par l’étalage du luxe.
— Depuis combien de temps vivez-vous ici ? reprit-il en se retournant vers son hôtesse.
Il reçut un tel choc qu’il s’immobilisa. Exposée en pleine lumière, la jeune femme lui offrait une vision fascinante. Il contempla ses yeux verts, les plus clairs qu’il eût jamais vus, l’abondante chevelure rousse qui formait un vif contraste avec la pâleur de son teint. De nombreuses taches de rousseur renforçaient la fraîcheur de son visage, singularisant sa beauté.
Pourquoi avait-elle tant tenu à se dissimuler derrière la porte ? Son corps mince était magnifique, ses seins délicieusement pleins et, à en juger par sa robe, elle ne manquait pas de goût.
— Depuis quand je vis ici ? répéta bêtement Bethany. Depuis…  pas longtemps. Je vais vous chercher de l’eau.
— Vous semblez sur le point de sortir. Suis-je arrivé à un mauvais moment ? demanda-t-il en la fixant, les yeux brillants.
— Sortir ? répéta-t-elle de nouveau, faisant un effort surhumain pour détourner les yeux des siens.
Elle se dirigea vers la cuisine sur ses escarpins à très hauts talons, empruntés eux aussi à leur propriétaire.
— Etes-vous toujours aussi nerveuse ?
Aucun bruit ne lui avait indiqué qu’il la suivait et Bethany sursauta, tout en sortant maladroitement une bouteille d’eau du réfrigérateur.
— Vous m’avez fait peur ! dit-elle d’une voix tendue. Voici de l’eau.
Elle lui tendit le verre avant de croiser les bras sur sa poitrine.
— Quel est votre prénom, mademoiselle Doni ?
— Pourquoi vous le dirais-je ?
Paniquée, elle se rendit compte, avec une terrible clarté, des conséquences possibles de cette rencontre. Ce job avait d’abord été confié à une amie d’Amy, une parente de la propriétaire. Celle-ci avait fait appel à Amy, qui avait ensuite demandé à Bethany de le remplacer. Amy, qui s’était trouvé un petit ami, n’avait aucune envie de rester coincée à Rome durant ses vacances.
Bethany avait été ravie de saisir cette occasion. Ce séjour lui permettrait, non seulement d’améliorer son italien dans la plus belle ville du monde, mais en outre, de profiter d’un hébergement gratuit dans un immeuble où normalement, elle n’aurait jamais mis les pieds. Et, cerise sur le gâteau, elle serait payée !
Si elle révélait maintenant son identité, ce serait le début de sérieux ennuis, Amy et son amie se retrouveraient dans une situation vraiment délicate…  Se sentant soudain en proie à une sorte de vertige, elle ferma à demi les yeux et s’appuya contre le plan de travail.
— Vous vous sentez bien ?
Rouvrant les yeux, elle découvrit qu’il s’était approché très près d’elle. Aussitôt, elle sentit son corps tressaillir mais parvint néanmoins à répondre d’une voix égale :
— Oui, très bien.
— On ne le dirait pas, répliqua-t-il en fronçant les sourcils. C’est peut-être à cause de la chaleur qu’il fait à l’extérieur. Les Italiennes y sont habituées, mais vous êtes étrangère, n’est-ce pas ? Même si vous parlez couramment notre langue. Cet appartement est-il une résidence de vacances ?
Eberluée, Bethany le contempla en silence. Etait-il possible que des gens possèdent ce genre d’appartement comme résidence de vacances ? Avec aux murs des tableaux originaux valant des fortunes, des dressings remplis de fabuleux vêtements créés par les plus grands stylistes ?
— J’en possède moi-même plusieurs, ajouta-t-il.
— Vraiment ? dit-elle, totalement éberluée.
— Oui, ici, à Paris, New York, à la Barbade, répondit-il en haussant négligemment les épaules. J’occupe souvent mes résidences de Paris et de New York quand je me rends là-bas pour affaires. C’est plus commode que d’avoir à se préoccuper de réserver une chambre d’hôtel.
Déterminé à ramener la conversation sur elle, Cristiano reposa son verre sur le comptoir.
— Alors, vous vous appelez…
— Amelia, dit-elle, croisant les doigts derrière son dos.
— Et où habitez-vous en temps normal, Amelia ?
— A Londres.
— Vous n’êtes pas très communicative, mademoiselle Doni —  car vous n’êtes pas mariée, n’est-ce pas ? Je n’ai pas remarqué d’alliance à votre main.
— Si vous n’avez plus soif…
Loin de sembler flattée par son intérêt, elle paraissait plutôt pressée de le voir quitter son appartement, constata-t-il avec une irritation grandissante.
— Combien de temps resterez-vous ici ?
Bethany haussa les épaules. Quelque chose lui disait que son séjour allait se terminer plus tôt que prévu…
— Mais apparemment, vous étiez ici depuis assez longtemps pour avoir participé au rassemblement des fonds ?
— Le rassemblement des fonds…  ?
— L’orchidée était destinée à vous remercier. Vous devez savoir que ma mère s’investit énormément dans les organismes de charité et j’ai cru comprendre que la dernière collecte avait été particulièrement réussie. Elle vous aurait apporté ce présent elle-même, mais part ce soir pour la campagne et ne reviendra pas à Rome avant un moment.
— A la campagne, répéta-t-elle une fois encore, consciente qu’elle devait passer pour une déséquilibrée mentale.
— Oui, nous possédons une maison à la campagne, expliqua Cristiano, stupéfait de voir son manque total d’intérêt envers tout ce qu’il disait. Il fait beaucoup plus frais dans les collines qu’ici, en ville…
— Oui, oui, je veux bien le croire. Vous la remercierez pour la…  euh…  la plante…
— Quel a été votre rôle dans la collecte des fonds ?
— Ah…  Eh bien…  En fait, je préfère ne pas repenser au passé. Je vis totalement au présent.
— Exactement mon type de femme ! Je ne repars à Londres que demain. Dînons ensemble ce soir.
— Comment…  ? Non !
Complètement désorientée, Bethany se sentit tour à tour horrifiée à la pensée d’être démasquée et stupéfaite de se rendre compte qu’elle désirait accepter son invitation.
— Il faut que vous partiez, fit-elle précipitamment.
— Pourquoi ? Attendez-vous quelqu’un ? Un homme ? Fréquentez-vous quelqu’un ?
— Non, répondit-elle en se dirigeant vers le couloir qui menait à la porte de l’appartement.
Peu habituée à mentir, elle pressentait qu’il ne lui faudrait pas longtemps avant de se trahir.
— Alors, parlons franchement. Vous êtes libre de tout engagement, vous n’attendez personne. Alors, pourquoi cette réticence à dîner avec moi ?
— Je…  Je…  Je vous trouve un peu trop…  direct. Vous venez ici de la part de votre mère, puis vous m’invitez à dîner…
— Et vous n’êtes pas flattée, c’est cela ?
— Je…  Je veux dire que je ne vous connais pas…
— Raison de plus pour dîner avec moi et faire plus ample connaissance !
Durant la discussion, elle avait réussi à le reconduire à la porte de l’appartement, songea Cristiano. Il contempla avec incrédulité la main blanche et fine posée fermement sur la poignée : elle le mettait à la porte !
— Je ne crois pas, mais je vous remercie de m’avoir invitée. Et…  merci aussi pour la plante. Je vais m’en occuper, bien que je n’aie jamais eu la main verte.
— C’est curieux, moi non plus, fit-il en s’appuyant nonchalamment contre la porte pour la bloquer. Nous avons au moins cela en commun.
— Vous faites cela souvent ? répliqua Bethany, le cœur battant follement dans sa poitrine. Vous arrivez chez une femme que vous ne connaissez pas et vous l’invitez à dîner ? C’est un peu étrange, vous ne trouvez pas ? Vous ne me connaissez pas, je pourrais être n’importe qui !
— Oui, dit-il d’un air songeur, vous pourriez être n’importe qui. Une meurtrière, une psychopathe…
Il lui adressa un sourire qui lui coupa le souffle.
— Ou pire encore, poursuivit-il, une aventurière avide de mettre la main sur ma fortune…  Cependant, le fait que vous soyez une relation de ma mère représente une garantie suffisante. Alors, je crois que je n’ai rien à craindre.
Ses paroles la mirent encore plus mal à l’aise.
— Et, ajouta-t-il, vous devrez dîner, reconnaissez-le.
— Je…  Je ne dîne pas à l’extérieur. Je préfère prendre mes repas chez moi. Il y a tellement de produits frais merveilleux ici. J’aime faire la cuisine et inventer de nouvelles recettes.
— Parfait. Nous dînerons ici.
— Non, ce n’est pas possible.
Elle contempla son visage sublime, ce regard ténébreux et se sentit submergée par l’impression vertigineuse de marcher au bord d’un précipice.
— Bien sûr que si.
Doté d’un physique avantageux, d’une intelligence au-dessus de la moyenne et d’une fortune colossale, Cristiano refusait de croire qu’Amelia Doni puisse lui résister. Etait-il possible qu’elle diffère à ce point des autres femmes ?
— A vous de choisir, reprit-il, ou je viens dîner ici avec vous, ou je passe vous prendre à 20 heures et nous allons au restaurant.
— Pourquoi ? Pourquoi tenez-vous autant à m’emmener dîner ? Est-ce votre mère qui vous l’a demandé ?
— Pourquoi aurait-elle fait cela ? Ma mère n’interfère pas dans ma vie privée.
Sans quitter un instant la jeune femme des yeux, il se détacha de la porte. Sa peau, dépourvue de tout maquillage, était vraiment superbe. Transparente. Décidément, elle ne ressemblait en rien aux superbes brunes sophistiquées qu’il fréquentait habituellement.
— Toutes les mères se préoccupent de la vie de leurs enfants, répondit Bethany sans réfléchir.
Elle pensa à la sienne, qui lui envoyait encore des colis de nourriture d’Irlande, de peur qu’elle ne meure de faim…
— En ce qui concerne les femmes, je suis seul maître de mon existence, dit-il en ouvrant la porte.
Non seulement Cristiano n’avait jamais été repoussé par aucune femme, mais ses antennes lui disaient que celle-ci n’était pas aussi indifférente qu’elle voulait bien le laisser paraître. Il n’avait pas vu de visage aussi expressif depuis…  Franchement, il n’avait aucun souvenir d’un regard aussi éloquent.
— Je dois vous prévenir qu’en général, j’obtiens ce que je désire, ajouta-t-il sans aucune vanité.
— Et vous désirez dîner avec moi, l’interrompit presque Bethany. Avant de repartir demain.
— Enfin ! s’exclama-t-il en lui adressant de nouveau ce sourire qui la faisait fondre. Nous approchons du but.
Soudain, il s’empara de sa main et la porta à ses lèvres avant d’y déposer un bref baiser. Au contact de sa bouche sur sa peau, elle tressaillit profondément.
— D’accord. Mais…  il faudra que nous dînions tôt… , dit-elle avec inquiétude.
— Vous voulez dire que vous devez être rentrée avant minuit, comme Cendrillon ?
A ces mots, elle se sentit devenir écarlate et une vague traîtresse d’excitation déferla en elle. Incapable de détourner les yeux des siens, elle se sentit gagnée par une fascination qui ne la quitta pas, même après son départ.
   
   
Un peu plus tard, lorsqu’elle se vit dans l’immense miroir de la chambre, la clarté impitoyable de la réalité l’assaillit. Après avoir pris son mobile dans son sac, elle composa le numéro d’Amy.
Dès qu’elle reconnut sa voix, son amie se lança dans un compte rendu extatique des moments fabuleux qu’elle passait avec sa dernière conquête, ainsi que des sites absolument extraordinaires de Florence.
Bethany attendit qu’elle ralentisse le rythme de ses paroles avant de prononcer d’un ton hésitant :
— J’ai un petit problème.
— Oh, mon Dieu ! Ne me dis pas que l’appartement a brûlé !
— Non, il est intact. Mais j’ai reçu une visite…
Tout en expliquant à Amy ce qui s’était passé, elle contemplait son reflet dans le miroir et soudain, la robe qui lui avait semblé si belle lui apparut sinistre.
— Alors, tu vas aller dîner avec lui…  Oh, mon Dieu, laisse-moi réfléchir…  Bon…  bon…  ce n’est peut-être pas si mal, après tout…
— Parce que…  ?
   
   
Une demi-heure plus tard, elle ôta la robe et la déposa sur le lit en se disant qu’il faudrait qu’elle la porte chez le teinturier le lendemain matin. Quant à la situation dans laquelle elle se trouvait, elle semblait devenue un tissu inextricable de mensonges…
Initialement, c’est Catrina qui aurait dû garder l’appartement de sa marraine Amelia Doni, en croisière à des milliers de kilomètres de Rome. Mais elle était en cure de désintoxication à Londres, bien sûr, dans le plus grand secret. Si sa riche marraine découvrait la vérité, elle ne ferait plus grand cas de sa filleule.
C’est ainsi que le job avait échu à Amy, puis l’amour avait pointé son nez et cette mission était subitement devenue très secondaire. Dieu merci, Bethany était là, toujours fiable. Elle adorait passer ses soirées à dévorer des romans en italien et, pour elle, boire trois verres de vin équivalait à une beuverie.
A présent, tout en contemplant la robe étalée sur le lit, elle se demanda ce qui était arrivé à cette fille digne de la confiance d’Amy. Qu’est-ce qu’il lui avait pris d’essayer cette fichue robe ? se demanda-t-elle pour la millième fois. C’était loin d’être faux, elle adorait passer la plupart de ses soirées avec un bon roman, et quelquefois, représentait même le parfait cliché en allant se coucher avec son livre et une tasse de chocolat chaud…
Et voila qu’elle acceptait un dîner avec un homme terriblement sensuel et sophistiqué, sans doute à la recherche d’une aventure sans lendemain. Et si, pour une fois, elle échappait à elle-même ? Si elle se comportait comme une de ces femmes susceptibles de posséder un appartement de vacances, empli de vêtements dessinés par les plus grands stylistes, trouvant normal de déambuler en plein après-midi vêtue d’une robe valant une fortune ?
Après tout, Amy avait raison : cela lui ferait le plus grand bien. De plus, en adoptant ce comportement, elle aiderait son amie et Catrina parce que personne, absolument personne, ne devait soupçonner la vérité. Il était hors de question qu’un Italien faisant partie de la sphère d’Amelia Doni commence à se poser des questions.
Bethany sentit une vague d’excitation la parcourir. Les vêtements qu’elle porterait ce soir-là devraient, eux aussi, être portés chez le teinturier. Elle allait seulement s’offrir quelques heures de plaisir —  il n’y avait aucun mal à cela…
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